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Ï^EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE i t 

Vous  avez  chargé  votre  cohtmiffîon  des  cinq 
de  rechercher  6c  de  vous  préfehter  les  moyens  de 
rendre  avantageufe  à la  caufe  de  la  liberté  îa 
vi&oire  remportée  par  fes  amis  dans  la  journée  lu 
13  vendémiaire,  Nois  allons  remplir  cette  tâche 
pénible,  6c  répondre  ainh  à vos  calomniateurs  & 
aux  nôtres,  Noiis  leur  prouverons , par  les  vérités 
que  nous  allons  vous  dire  , par  les  mefures  que 
nous  vous  préfenterons  eniuite,  que  rien  ne  peut 
décourager  les  hommes  qui  veulent  fincèrement 
fauver  leur  pays  , 6c  ne  plus  l’expofer  à toutes  les 
horreurs  de  l’anarchie. 

Vou.  n’attendez  pas  de  nous,  fans  doute  , le 
récit  détaillé  de  tous  les  évènemens  , de  toutes  les 
intrigues  , de  toutes  les  trames  employées  depuis 
long-temps  pour  parvenir  à détruire  la  liberté  5 à 
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anéantir  l’égalité,  & à rétablir  la  royauté  fur  les 
cadavres  amoncelés  des  républicains. 

Depuis  fix  années , des  ennemis  nombreux 
s’agitent  autour  de  nous,  &:  nous  les  avons  vus 
fucceflivement  employer  les  moyens  même  les  plus 
oppoféspour  parvenir  à leur  but.  Depuis  fix  années,  % 
les  prêtres , les  nobles  les  privilégiés  , tous  ceux 
enfin  qui  profitoient  des  abus  nombreux  de  l’ancien 
régime  , le  (ont  ligués  contre  la  révolution  fran- 
çaiie.  Tant  que  fifous  avons  confervé  une  forme 
de  gouvernement.dont  les  rênes  ëtoient  confiées  à 
un  feul  , on  s’eft  contenté  d’agir  fourclement  pour 
miner  ainfi  l’édifice  nailfant  de  la  liberté  ; mais 
aufiitôt  que  vous  eûtes  décrété  la  république , vos 
ennemis  fë  montrèrent  à découvert  ; ceux  de  l’in- 
térieur fe  réunirent  à ceux  de  l’extérieur.  Il  leur 
falîoit  un  point  central,  pour  diriger,  d’une  manière 
uniforme  , toutes  leurs  manoeuvres.  Le  cabinet  de 
Saint-James  devint  ce  point:  ce  fut- là  où  l’on 
forgea  cette  longue  chaîne  de  confpirations , cette 
immenfe  férié  d agitations  6c  de  mouvemens  que 
nous  avons  vus  fucce/ïivement  éclater  parmi  nous. 

Le  traité  de  Pilnitz  n’étoit  pas  feulement  l’ou- 
vrage des  cabinets  étrangers  , mais  bien  encore 
celui  des  contre-révolutionnaires  de  l’intérieur. 

Chacun  de  vous  le  rappelle  les  intrigues  qui 
eurent  lieu  à la  fin  de  l’alTemblée  conûituante.  La 
révilion  dirigée  par  les  Lameth  & les  Duport  fut 
l’époque  première  des  perlécutions  dont  on  acca- 
bla les  patriotes.  Ils  voulurent  réclamer  les  droits 
les  plus  facrés,  indignement  violés:  ils  furent 
incarcérés,  alTalïiiiés.  Le  Champ-de-Mars  , l’autel 
de  la  patrie  , font  encore  teints  de  leur  fang-  Ceux 
qui  le  firent  couler  ont  fui  ; mais  leurs  amis , mais 
leurs  partifans,  mais  leurs  coopérateurs,  font  relies, 
cc  on  les  a rencontrés  dans  toutes  les  criles  révo» 


îiîtionnaîres  , toujours  ardens  perfécuteufs  des 
patriotes  , Ô£  amis  confians  du  pouvoir  arbitraire. 

Que  l’on  fuive  ces  hommes , & on  les  trouvera 
par  tout  jouant  le  même  rôle.  Au  10  août,  ce 
font  des  patriotes  égarés  : avant  le  $ i mai  , ce  font 
des  modérés , des  prétendus  amis  de  l’ordre  : fous 
Robefpierre , ce  font  des  exagérés,  des  panifans 
de  la  terreur  ; on  les  voit  en  bonnet  rouge  & en 
pantalon  : iis  quitteront  , lorsqu’il  en  fera  temps, 
ce  coflume  , pour  reprendre  i’épée  & le  chapeau 
à plumet.  Ils  tout  des  journaux  , ils  louent  la 
tyrannie,  ils  applaudirent  aux  mefures  atroces 
qu’elle  prend;  ils  en  profitent  pour  l’intérêt  de 
leur  parti  ; ils  ont  des  amis  dans  les  comités  ré- 
volutionnaires ; ils  font  dénoncer  & envoyer  à 
l’échafaud  tout  ce  qui  fut  patriote.  Ils  fènient 
par- tout  les  défiances  ; ils  faillirent  avec  adreiTe 
quelque  nuance  d’opinion  ; ils  échauffent  les  ref- 
fenrimens , bleilent  les  amours-propres  refpedifs, 

font  ainfi  fe  détruire  , les  uns  par  les  autres , les 
plus  chauds  amis  de  la  révolution,  les  fondateurs 
de  la  République. 

Condorcet  , Vergnlaud , Danton  , Camille  Def- 
rnouiins , Barjre  , Hérault , & tant  d’autres  , vous 
pérîtes  tous  victimes  des  infernales  machinations 
des  divifeurs , des  agens  de  l’Angleterre! 

Après  le  9 thermidor,  les  vrais  patriotes  ref- 
pirent  un  moment;  Robefpierre  & fes  complices 
ne  font  plus;  le  règne  de  la  juftice  a fuccédé  à 
celui  de  l’arbitraire  : mais  bientôt  les  ennemis 
confians  du  bonheur  des  Français  vont  fe  faifir  de 
cette  révolution,  &.  la  faire.iourner  à leur  avan- 
tage ; alors  ils  exagèrent  tout , ils  perfécutent  de 
nouveau  tous  les  patriotes,  les  font  inca  érer  , 
égorger  dans  plufieurs  départemens  ; tous  les 
ennemis  de  la  liberté  font  ouvertement  protégés  \ 
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les  émigrés  , les  prêtres  réfra&aires  , rentrant  en 
foule  , 6:  la  contre-révolution  le  prépare  ainfi  par 
les  foins  de  ceux  qui  y travaillent  avec  tant  d’ac- 
tivité depuis  cinq  années 

Après  vous  avoir  rappelé  ce  qui  s’eft  paffé  fous 
vos  yeux  , il  efl  de  notre  devoir  de  prouver  à la 
France  que  les  auteurs  de  la  révolte  du  t 3 ven- 
démiaire font  les  mêmes  que  ceux  de  tous  les 
maux  qui  nous  ont  fuco  (livement  affligés,  &C 
opéré  cette  tourmente  politique  , qui  empêcha 
tant  de  bien  de  s’opérer. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  évènemens  de  germinal 
de  prairial  : il  me  fuffiroit  de  le  faire  , pour, 
prouver  que  c’eft  Pirt  qui  a organifé  ces  mouve- 
mens  ; que  c’ell  fon  génie  de  brodeur  qui  dirigeoit 
toutes  les  opérations  des  hommes  qui,  alors  chargés 
des  fubfiftances , firent,  pendant  plufieurs  mois, 
diftribuer  à Paris , une  telle  abondance  de  pain  , 
que  I on  en  nourrifïoit  des  animaux  de  toute  ef- 
pc-ce  , & même  des  chevaux  , &l  qui , tout- a- coup, 
firent  réduire  cette  diftributron  à la  plus  modique 
ration  Vous  le  favez,  on  ne  vit  aucun  patriote 
connu,  aucun  véritable  ami  de  la  liberté  dans  ces 
mouvcmens . quelques  hommes  imprudens  vou- 
lurent en  tirer  parti,  & turent  facrifiés  ; mais  nos 
ennemis  naturels  en  profitèrent  feuls  ; ie  peuple 
fut  défarmé,  bâillonné,  & réduit  à une  nullité 
morale  fous  les  rapports  politiques;  le  fang  fran- 
çais coula,  & Pitt  fut  fatisfait. 

Mais  ce  n’etoit  point  afiez  pour  eux  , il  leur 
falloit  un  coup  déâfif  qui  pût  renverfer  la  Répu- 
blique , 61  préparer  la  perte  de  tous  les  républi- 
cains. 

L’époque  de  la  réunion  des  afT-mblées  primai- 
res devoit  néceffairement  devenir  celle  des  plus 
grandes  agitations  : c eft  ce  qui  arriva  ; c’efl  ce 


qui  fut  préparé  avec  la  plus  machiavélique  aftuce* 

Après  avoir  comprimé  l’énergie  des  patriotes, 
il  falloit  pervertir  i’efprir  public.  Les  journalises  , 
prefque  tous  entièrement  dévoués  au  parti  de 
réfranger,  furent  chargés  de  ce  loin , & ils  jufti- 
fièrent  la  confiance  du  minifire  anglais.  Richer- 
Serify  , Ponceün , Ladevèze  , Suard,  & tant 
d’autres  , fe  difputoient  chaque  jour  1 honneur  de 
contribuer  à la  diffoîution  de  la  Convention. 
Tous  les  repréfentans  du  peuple  furent  iucceffi- 
vement  attaqués  ; les  uns  par  des  diatribes  viru- 
lentes, les  autres  par  des  louanges  perfides.  Tout 
ce  qui  pouvoir  flatter  l’arifloçratie  , avilir  la  Reprê- 
fentation  nationale,  étoi ï faifi  avec  avidité.  Les 
manifelles  de  Louis  XVÎÜ  , les  proclamations  de 
Charetîe  , les  bulles  du  Pape,  rempliffoient  les  co- 
lon es  de  ces  feuilles  ftipendiées  , tandis  que  les 
décrets  delà  Convention  étoient,  ou  dénaturés, 
ou  fupprimés. 

Une  co  rtfpondanee  fui  vie  fut  établie  entre 
Londres  & Paris;  les  dépêches  de  Pitt  parcou- 
roient  avec  rapidité  Pefpace  qui  le  féparoit  de  fes 
fidèles  agens  , tandis  que  les  correlpondances  même 
les  plus  indifférentes  entre  les  citoyens  , étoient 
interceptées  par  les  foins  de  beaucoup  d’adminif- 
trateurs  vendus  à ia'faéticn. 

Un  autre  foyer  de  confpiraîion  exifïoit  à Bâle^ 
Dès  l’hiver  dernier,  un  club  avoir  été  établi  à 
Moira;  il  étoit  compofé  d’émigrés  , de  royalties 
confîitutlonnels , d’anciens  minières  de  Capet , de 
femmes  connues  par  leurs  intrigues , par  leurs 
îiaifons  avec  les  révifeurs , plus  connues  encore 
par  des  écrits  ou  l’on  prêche  ouvertement  la  guerre 
civile  , où  on  la  préfente  comme  la  feule  mefure 
que  les  puiffances  étrangères  doivent  adopter. 
Des  étrangers , des  Français,  des  repréfentans  du 
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peuple  ni  cm?  , éîoient  affiliés  à ce  club.  Là,  on 
' ne  vouloir  pas  îe  retour  de  Tancien  régime  tout 
entier,  mais  on  vouioit  la  conflitutjon  de  11791 
avec  "quelque s modifications  ; la  rentrée  des  émi- 
gr  s (cvs  : ■>  dénomination  àe  fugitifs.  Ce  parti  , très- 
nomb.  eux  avant  ie  3 vendémiaire , ne  le  regarde  pas 
■encore  en  Cf  ;.  om  p comm  e battu  : il  attend  i’ou  ver- 
tu rç  du  corps  legfLitif  pour  intriguer  de  nouveau, 
faire  rentrer  tous fes amis  , les  placer  dans  le  direc- 
toire exécutif , dan*  toutes  les  autres  fondions  pu- 
b:  qu  , &i  epier  le  moment  favorable  à un  fuccès 
c o mpkî  Ce  parti  le  li.bdivife  en  diverles  coteries  , 
rion  ;es  chets  e replient  en  tout  lens  fuivant  les 
arcorftances , carefïent  tout  le  monde , s’accrochent 
à toutes  les  fa&ions  pour  en  venir  à leur  but» 

i depuis  envi  on  fix  mois,  les  affemblées  des 
frétions  de  Paris , foyer  perpétuel  d’intrigues  tou- 
,-o  ! conduites  par  quelques  ambitieux,  étoient 
nues  des  arènes  ouvertes  à tous  les  hommes 
vouîoient  avilir  la  Convention  nationale  : après 
'■  ; louée  de  la  maniéré  a plus  dégoûtante  lors- 
la  croyoit  royaliiie,  on  Ta  traînée  dans  la 
u • , des  qu’on  a été  convaincu  qu’elle  demeu- 
. it  toujours  républicaine. 

Tous  ie  r bons  citoyens  demandoient  la  clôture 
* ateliers  de  diffamation  : o ! s y refufa  ; vous 
vous -appelez  le  rapport  qu’on  fi.  à ce  fu jet.  Ainfi 
on  accorda  à Paris  un  privilège  fur  les  autres  com^ 
;■  n unes  de ia  République:  mais  le*  meneurs avoient 
ours  raiforts  ; auffi  vinrent- ils"  vous  o merci  r de 
vo  re  foible  coridefcendance  , en  demandant  l’eloi- 
gnement  des  trouves  républicaines,  en  defignant 
leurs  drapeaux  vidorieux  ions  le  titre  d’étendards 
de  la  terreur  : cette  inlulîante  démarche  demeura 
impunie,  & enhardit  les  conspirateurs* 

C’eit  au  milieu  du  mouvement  de  tant  de  paffions 
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diverfes,  de  tant  d’intérêts  oppofés , eue  s’ouvri- 
rent les  aflemblées  primaires. 

Le  premier  aéle  des  factieux  qui  vouloient  t.  ut 
renverser,  fut  d’éloriner,  fous  divers  prétextes,  les 
patriotes  dont  ils  redo  noient  l'énergie,  la  fur- 
veillarce;  ce  qui  fut  exécuté  dans  prefque  toutes 
les  communes  de  la  République:  les  contre-  révolu- 
tionnaires relièrent  feuîs  maîtres  du  champ  ^e  ba- 
taille, Us  euiTent  bien  déliré  pouvoir  entièrement 
lever  le  malque  , mais  le  temps  n’etoit  pas  encore 
arrivé:  ils  acceptèrent  donc,  avec  un  empreffement 
hypocrite  , la  confîitution  Républicaine  ; mais  ils 
rejetèrent  avec  plus  d’empreflernent  encore  ..  Sc 
fur  tout  avec  une  fureur  qui  déceloit  leur  arrière- 
penfée  , les  décrets  des  5 Si  13  f uéridor. 

Alors  commença  cette  longue  férié  d’aftes  , plus 
abfurdes  , plusféditieiix  les  uns  que  les  autres  , que 
fe  permirent  les  ferions  de  Paris.  A les  entendre  , 
la  Convention,  nommée  par  la  totalité  du  peuple 
français,  n'avoit  plus  de  pouvoirs , du  moment  que 
les  aflemblées  primaires  éîoient  réunies.  Arrêtés  , 
-difeours,  proclamations  , députations  , tout  étoit 
infeélé  du  virus  de  la  révolte  ; l’audace  des  fec- 
tionnaires  alloit  toujours  croiffanî  * des  correfpon- 
dances  étoient  établies  par-tout  : ce  n’étoit  plus  de  la 
conftitution  ou  des  éledions  dont  on  s'occupait, 
mais  de  l'adminiftration  , que  dis  je,  c’étoit  de  la 
contre-révolutic  n ; les  arrêtés  desfeôiors  Bruîus, 
Lepelîetier  & la  Butte- des- Moulins,  en  contiennent 
à chaque  ligne  les  preuves  les  plus  irVécufables, 

Les  agens  de  Piu  n'avoient  pas  oublié  la  Vendée, 
ce  chancre  politique  , créé  , entretenu  avec  tant  de 
foin.  Vous  avez  vu  parla  correfponcance  trouvée 
chez  Lemaître , que  toutes  les  efpér  nces  des  émi- 
grés fe  partagent  entre  la  Vendé  & Paris;  mais 
quelques  départemens , échappés  jufqu'alors  à la 
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contagion,  fépatoient  ces  deux  foyers  de  la  contre- 
révol  urion  : il  falloir  les  rapprocher , les  réunir,  s’il 
étoit  polîible.  Des  mouvemens  féditieux  fur  t 
excités  au  même  moment  à Mantes,  à Verqeuil , 
à Chartres,  à Orléans,  à Dreux  ; les  caiffes  pu- 
bliques furent  fa i fies  ; la  circulation  des  grains  fut 
interc  ptée,  l’autorité  nationale  méconnue,  &dans 
plufieurs  endroits  il  fallut  repoufîer  la  force  par 
la  force. 

Les  meneurs  des  ferions  de  Paris  ne  furent 
point  découragés  par  les  échecs  que  reçurent 
leurs  panifans  à Chartres  , à Verneuil , à Dreux, 
à Nonancourt;  le  pafîage  du  Rhin  , cette  cntre- 
prife  audacieufe  de  la  brave  armée  de  Sambre  &C 
Meufe  , ne  les  déconcerta  pas  ; ils  promirent  aux 
puiflances  coaüfées  que  bientôt  elles  teroient  dé- 
dommagées de  tant  de  revers.  Au  même  moment 
les  envoyés  des  princes  ratifioient  à Bâle  le  traité 
fait  à Pavie  , par  le  prétendu  Louis  XVfîî  avec 
ces  puifTances  Barras  vous  a donné  connoHIance 
de  cette  pièce  importante.  Aucun  de  vous,  que 
dis  - je  ! aucun  Français,  ami  de  la  dignité,  du 
bonheur  de  fon  pays , ne  pourra  la  lire  fans 
lentir  fon  fang  bouillonner  dans  fes  veines , fans 
vouer  à l’indignation  des  patriotes  de  tous  les 
temps  , ceux  qui  favorifoient  d’auffi  infâmes 
projets. 

Il  eft  donc  évident  que  c’étoit  pour  parvenir 
à morceler  la  France  , & y opérer  une  contre- 
révolution  complète;  c’étoit  donc  pour  attendre 
le  moment  propice , ce  grand  coup  , que  les  me- 
neurs des  f dions  prolongeoient  leur  illégale 
permanence  C’étoit  fans  doute  auffi  pour  féconder 
tous  ces  mouvemens  , que  Ton  temporifoit  fans 
ceflfe , que  l’on  traitoit  de  vifionnaires  , d’ambitieux, 
ceux  qui  d’avance  traçaient  le  plan  que  dévoient 
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fuivre  les  conjurés  ; & il  faut  que  la  France  fâche 
que,  tandis  que  les  ferlions  étoient  en  armes  à vos 
portes , on  propofoit  de  tranfiger  avec  elles,  de 
leur  donner  ta,û$ra£Hon  lur  divers  points  , défaire 
défarmer  les  patriote?  dont  la  conduite  auroit 
été  , di  foit-on  , reprihznfibU . On  vouloit  envoyer 
96  commifïaires  dans  les  fe&ions  de  Paris;  éîoit  ce 
des  otages  qu’on  leur  envoyoit , ou  un  afde  que 
Fon  vouloir  ménager  aux  cent  députés  qui , fui- 
vanî  la  déclaration  faite  par  Vardon,  dévoient 
feuîs  faire  le  noyau  pour  la  rééleüion  du  corps 
légiflatif? 

Enfin , l’audace  fut  portée  au  comble.  Le  13 
vendémiaire  vint  mettre  à découvert  le  complot 
qui , la  nuit  même  , devoir  être  exécuté,  le  maffacre 
de  la  Repréfentation  nationale , & de  tous  les  amis 
de  la  liberté. 

Grâces  foient  rendues  à nos  braves  frères  d’ar- 
mes , aux  courageux  patriotes  de  1789^  tant  ca- 
lomniés ! le  foyer  de  la  rébellion  a été  détruit, 
Finfolence  des  révoltés  a reçu  fa  jufte  punition  , & 
la  République  eft  encore  une  fois  fortie  triom- 
phante de  cette  attaque  fi  perfidement  combinée. 

Les  !âches  meneurs  des  f étions  ont  fui  ; ils  ont 
été  cacher  la  honte  de  leur  défaite  dans  les  dépar- 
ternens  , après  avoir  facrihé  d’infortunés  citoyens 
fanatifés  & mis  en  avant  par  eux. 

La  vi&oire  du  13  a bien  difîipé  , il  eft  vrai , 
pour  un  moment,  les raffembiemens  desfadieux, 
& reculé  le  terme  de  leurs  efpérances  ; mais  elle 
n’a  pu  détruire  tous  les  maux  qu’avoient  faits 
les  confpirateurs  : dans  la  grande  majorité  des  dé- 
partemens,  ils  avoient,foit  par  leurs  écrits , foit 
par  leurs  émiffaires  , répandu  leur*  principes  def- 
truâeurs  de  toute  liberté.  Les  a&es  les  plus  illé- 
gaux, les  mefures  les  plus  arbitraires  ont  été  prifes 
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dans  beaucoup  d’afïemblées  primaires.  La  loi  a 
été  chaque  jour  violée  par  ces  hommes  qui  ne 
voulaient  reconnaître  aucune  autorité.  Les  auteurs 
de  tous  ces  excès,  les  provocateurs  de  toutes  ces 
mefures  liberticides  , ont  commandé  les  choix  des 
affembîées  électorales  : les  ennemis  les  plus  pro- 
noncés de  la  République  , des  parens  d’émigrés, 
des  émigrés  même , tous  les  anciens  valets  de  la 
cour,  ont  été  nommés  électeurs.  La  voix  des  pa- 
triotes réclamant  les  principes  a été  étouffée  par  les 
vociférations , les  infulies  ik  les  menaces  de  l’aris- 
tocratie ; prdque  par-tout  , non  feulement  l'intri- 
gue ,mais  encore  la  mauvaife  foi , ont  préfidé  aux 
nominations. 

Dans  plufieurs  ferions  de  Paris,  il  n’a  point 
été  dreffé  procès-verbal  de  leurs  opéraions  , Sc 
plufieurs  électeurs  fe  font  préfentés  à l’afTemblée 
électorale  de  la  Seine,  avec  de  fimples  certificats 
des  comités  civils  . qui  attellent  qu’ils  ont  été 
nommés. 

la  tenue  des  affembîées  électorales  a prouvé 
que  les  élémens  dont  elles  étoient  comptées 
avoient  é.é  tiflus  par  l’intrigue,  & non  par  le 
répubîicanifme. 

Dans  plufieurs  départemens  elles  ont  été  obligées 
de  fe  divifer:  je  citerai  ceiies  du  Lot,  du  Doubs, 
du  Tarn,  de  la  Lofère. 

Les  couriers  envoyés  par  le  gouvernement  pour 
annoncer  la  victoire  du  13,  ont  été  par-tout  re- 
tardés. Les  corps  adminiftratifs  de  plufieurs  dépar- 
temens  ont  caché  aux  citoyens  cette  nouvelle 
importante,  pendant  plufieurs  jours:  je  citerai  le 
département  de  la  Corrèfe,  Toulon  & Marfeiîîe. 

L’influence  du  comité  directorial  de  Paris  s’efl 
fait  par-tout  fèntir  ; une  lifte  circulaire  a été  en- 
voyée à toutes  les  afîémblées  électorales  fous  le 
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timbre  de  Paris  : elle  a été  admise  dans  îa  grande 
majorité  O i doit  cependant  diftinguer  une  mino- 
rité républicaine  qui  a fu  refiler  à toutes  les  in- 
trigues, Les  pays  dévaftés  par  !es  chouans  Ôt  les 
Vendéens  îont  de  ce  nombre,  ainfi  que  les  dé- 
partemens  du  Nord  , de  îa  Charente  inférieure,  Ô£ 
ceux  nouvellement  réunis. 

Dans  un  des  fcrutins  de  LalTemblée  de  Loir- 
&-Cner  on  a trouvé  cinquante  billets  écrits  de  la 
même  main. 

Dans  le  département  d’Ind-e- &t-Loire  on  a voit 
diftribué  d’avance  les  liftés  de  toutes  les  nomina- 
tions à faire  Des  électeurs  des  campagnes  fe  trom- 
pèrent & mirent  dans  le  ferutin  pour  la  nomination 
des  députés  la  lifte  des  adminiftrateurs  ; iis  dévoi- 
lèrent ainft  le  fecret  des  meneurs. 

Je  pourrois  vous  citer  une  foifte  de  faits  de 
cette  nature  ; je  pourrois  vous  dire  que  Ton  trouve 
fur  la  iftedes  élus  les  défeh leurs  officieux  de  Capet, 
les  écrivains  apologiftes  de  la  royauté,  les  aides- 
de  camp  de  Précy  , le  rédacteur  du  fameux  traité 
de  Pi  but  7^  ( Marbois)  , des  hommes  qui  ont  protes- 
té contre  les  décrets  de  l’Aflemblée  conftituante, 
les  auteurs  des  arrêtés  de  feélion  les  plus  incen- 
diaires; des  voix  ont  même  été  données  à des  hommes 
condamnés  à mort  par  les  confeils  militaires , < Vau- 
blanc  tk  Quatremère  de  Quincy.)  Dans  le  dépar- 
tement d’Eure  & Loir,  des  hommes , fous  le  coup 
d’un  mandat  d’arrêt  lancé  par  notre  collègue  Bour- 
don (de  rOfte  ) , ont  été  élus . . . , mais  je  m’arrête. 

Votre  comtruftion  des  cinq,  après  avoir  pris 
connoiftance  de  tous  ccs  faits  , après  les  avoir 
rapprochés,  après  avoir  comparé  le  temps , les 
évènemens  , les  circonftances  , s’éroit  convaincue 
que  le  principal  but  de  îa  confpiration  royalifte 
dont  vous  avez  failli  être  les  viétimes  , avoit  été 


de  préparer,  parles  élections , la  contre- révolu- 
tion , & de  la  rendre  , finon  très-prochaine,  au 
moins  inévitable.  Vos  décrets  de  < ; & 13  fru&idor 
obvient  bien  à une  pari ie  de  ces  incon venions; 
mais  ils  n’empêcheronr  pas  que  les  adminiftrations  , 
les  tribunaux  des  départemens  o ù la  faâion  roya- 
liüe  a influencé  les  choix  , ne  foient  en  grande 
partie  compolés  d’hommes  ennemis  par  goût,  par 
principes  &:  par  interet  , du  régime  républicain. 

Vos  décrets  n’empêcheront  pas  que  les  jurés  de 
la  haute  cour  nationale  ne  (oient  choifis , dans 
beaucoup  de  départent  ns , pa.  mi  les  hommes  qui 
n’ont  pas  pris  de  part  à a révolution  u qui  ne 
Font  fait  que  pour  concourir,  (oit  par  leurs  écrus, 
foit  par  leurs  avions  , à la  renverîer  : ce  font  ce* 
pendant  là  les  juges  des  patriotes  que  nos  ennemis 
voudront  immoler. 

Toutes  ces  considérations  avoient  frappé  les 
membres  de  votre  commifilon  ; ils  s’étoient  ail'ociés 
à votre  penfée  intime  ; ils  s’étoient  rappelé  le 
ferment  que  vous  avez  tant  de  fois  renouvelé  de 
fauver  la  République  , & de  conduire  le  vaifî'eau 
de  l’Etat  au  port,  lis  s’occupoient  des  moyens  d’y 
parvenir;  ils  étoienttout  entiers  livrés  à cette  idee 
confolante,  qu’il  pouvoitexifter  un  moyen  fauveur 
pourterminerla  révolution  au  profit  du  patriotifme, 
pour  détruire  les  dernières  efpcrances  des  royalties. 
Déjà  nous  avions  arrêté  les  bafes  du  plan  que  nous 
avions  conçu;  plan  qui  s’accordoit  avec  ie  religieux 
refpe&  que  l’on  doit  aux  volontés  du  peuple;  plan 
qui  ne  retavdoit  point  l’époque  de  la  réunion  du 
corps  législatif  : mais  votre  féance  d’hier  a eu 
lieu,  ôc  nous  ayons  cru  qu’il  étoit  de  notre  déli— 
catefîè  , qu’il  importoit  même  aux  intérêts  du 
peuple,  que  nous  gardaffions  le  filence  fur  ce 
point. 
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Puiffe  le  génie  de  la  liberté  féconder  de  nouveau 
les  efforts  des  républicains  î purifient  les  nouveaux 
élus  fe  pénétrer  des  devoifs’  que  leur  impotent 
leurs  nouvelles  fonctions  l poêlent  dès  prefien? 
timens  finifires  ne  pas  fe  réaiùer!  car,  Citoyens 
collègues , ce  feroit  en  vain  que  nons  voudrions 
nous  difflmuler  les  dangers  de  la  patrie  : croyez 
que  le  gouvernement  républicain  ne  pourra  ja- 
mais s’éîab'ir  d’une  manière  durable  tant  qu’il 
exifïra  dans  les  fondions  inportanîes  des  hom- 
mes plus  attachés  à l’idole  de  la  royauté  qu’au 
bonheur  public  ; & malheureusement  le  nombre 
de  ces  derniers  eft  encore  bien  grand  ! 

Mais,  Citoyens  , s’il  eff  vrai , comme  on  l’a  dit  9 
que  des  circonffances  impérieufes  commandent  à 
la  Convention  de  laiffer  au  corps  Îégiflaîif  feul 
le  foin  de  ftaîuer  fur  4a  validité  des  éle étions 
faites  dans  les  affemblées  où  les  droits  des  citoyens 
ont  été  ouvertement  violés , on  ne  dilconviendra 
pas  au  moins  q mil  eff  de  notre  devoir  de  fonder 
les  autres  plaies  de  FEtaî,  ôc  d’employer  les  der- 
niers momens  de  notre  feffion  à y porter  remède. 

Voici  les  objets  qui  ont  principalement  fixé 
notre  attention  : 

La  rentrée  des  prêtres  connus  fous  le  rom  de 
réfraflaires  ; aucun  de  vous  ne  peut 'fe  diilimuler 
les  maux  que  font , dans  les  déparîemens , ces  fana- 
tiques qui  fans  ceffe  prêchent  la  défobéiffance  à la 
loi  ; le  retour  de  beaucoup  d’émigrés  , princi- 
palement dans  les  déparîemens  méridionaux  , refuî- 
tat  inévitable  des  lois  trop  genéralifées  , &£  dont 
l’exécution  eff  confiée , dans  beaucoup  de  dépar- 
temens  , aux  parens , aux  agens  de  ces  mêmes 
émigrés  ; 

Les  moyens  de  purger  enfin  la  République  des 
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infâmes  royales,  fans  cependant  relever  les  écha- 
fauds  à jamais  profcriîs. 

Enfin , pour  fatisfaire  à vo  e décret  d’hier  , 
nous  préfenterons  quelques  maures  que  nous 
croyons  proprés  à réprimer  la  voracité  de  Todieux 
agiotage. 

L O I 

Qjù  exclut  de  toutes  Fonctions  publiques  les 
Provocateurs  ou  Signataire*  de  mefures  Jéditieufes 
& contraires  aux  Lois  , &ct 

Du  3 Brumaire. 

La  Convention  Nationale,  après  avoir 
entendu  fa  commifficn  des  cinq  , décrète  : 

Art,  I,*r  Les  individus  qui , dans  les  affembiées 
primaires  ou  dans  les  affembléi  s éleéiorales,  auront 
provoqué  ou  (igné  des  mefures  féditieufes  & 
contraires  aux  lois,  ne  pourront,  jufqu’à  la  paix 
générale,  exercer  aucunes  fondions  îegiflatives  , 
adminifiratives , municipales  & judiciaires,  ainfi 
que  celles  de  haut- juré  près  la  haute-cour  natio- 
nale 6l  de  juré  près  les  autres  tribunaux, 

!T.  Tout  individu  qui  a été  porté  fur  une  lifte 
d’émigrés  & n7a  pas  obtenu  fa  radiation  définitive, 
les  pères  , fils  petits  fils , frères  & beaux  frères  , 
les  alliés  au  même  degré , ainfi  que  les  oncles  &£ 
neveux  des  individus  compris  dans  la  lifie  d’émi- 
grés & non  définitivement  rayés  , font  exclus,  juf- 
qu’à  la  paix  générale , de  toutes  fon&ions  légifla- 
tives , adminiftraùves*  municipales  &C  judiciaires  , 
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ainfi  que  de  celles  de  haut- juré  près  la  haute-cour 
nationale  & de  juré  près  les  autres  tribunaux* 

III.  Quiconque  fe  trouvant  dans  les  cas  portés 
aux  précédons  articles  , aceepteroit  ou  auroit  ac- 
cepté une  fonction  publique  de  la  nature  de  celles 
cideflus  deiignees  , & ne  s’eu  démettroit  pas  dans 
les  24  heures  de  la  publication  de  la  loi,  fera  puni 
de  la  peine  du  banniflement  à perpétuité  , & tous 
les  a&es  qu’il  auroit  pu  taire  depuis  la  publication 
de  la  loi,  font  déclarés  nuis  & non  avenus. 

IV.  Sont  exceptés  des  difpofitîons  des  articles 
Ii  & ill  les  citoyens  qui  ont  été  membres  de  1‘une 
des  trois  affemblées  nationales,  ceux  qui , depuis 
l’époque  de  la  révolution  , ont  rem  pi  fans  inter- 
ruption des  fondions  publiques  au  choix  du  peuple, 
&C  ceux  qui  obtiendront  leur  radiation  définitive  ou 
celle  de  leurs  parens  ou  alliés. 

V.  Le  dire&oire  exécutif  pourvoira , fans  aucun 
délai,  en  'ce  qui  le  concerne,  au  remplacement  de 
ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  fe  retirer. 

VL  Pour  ! exécution  des  précédents  articles,  les 
membres  du  corps  légiflatif  & des  autorités  admi- 
niftratives,  municipales,  judiciaires  Sc  du  haut- juré , 
avant  que  d’entrer  en  fondions , déclareront , par 
écrit , les  premiers  aux  archives  du  corps  légiflatif, 
& :s  autres  fur  les  regidres  des  délibérations  de 
l’autorité  dont  ils  font  ou  feront  appelés  à être 
membres , qu’ils  n’ont  provoqué  ni  (igné  aucun 
arrêté  féditieux  & contraire  aux  lois  , 61  qu’ils  ne 
font  point  parens  ou  alliés  d’émigrés  aux  degrés 
déterminés  par  l’article  II,  Ceux  qui  feroient  une 
faufle  déclaration  , feront  punis  de  la  peine  portée 
en  l’article  III. 
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VIT  Tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  vivre  fous 
les  lois  de  la  République  & s’y  conformer,  font 
autorifés , dans  les  trois  mois  qui  fuivront  la  publi- 
cation du  préfent  décret , à quitter  le  territoire 
français  , à la  charge  d’en  faire  la  déclaration  à la 
municipalité  du  lieu  de  leur  domicile , dans  le  délai 
d’un  mois. 

VI i 1 Ils  pourront  toucher  leurs  revenus , même 
réaliler  leur  fortune,  mais  de  manière  cependant 
qu’ils  n’emportent  ni  numéraire,  ni  métaux  , ni 
marchandées  dont  l’exportation  eff  prohibée  par 
les  lois , & fauf  l'indemnité  qui  pourra  être  déter- 
minée par  le  corps  îegiûmf  au  profit  de  la  Répu- 
blique. 

IX.  Ceux  qui  fe  feront  ainfi  bannis  volontaire- 
ment ne  pourront  plus  rentrer  en  France:  s ils  y 
rentroient,  ils  feront  confédérés  comme  émigrés  , 
&C  punis  comme  tels. 

X.  Les  lois  de  1792  & 179^  , contre  les 
prêtres  fujets  à la  déportation  ou  à la  réclufion  , 
feront  exécutées  dans  les  vingt  quatre  heures  de 
la  promulgation  du  préfent  décret,  & les  fonc- 
tionnaires pub  ics  qui  feront  convaincus  d’en  avoir 
négligé  l’execution  , feront  condamnés  à deux 
années  de  détention. 

Les  an  ères  des  comités  de  la  Convention  &c  des 
repréfentans  du  peuple  en  mifîion  , contraires  à 
ces  lois  , font,  annuilés. 

XL  II  n’efl  rien  innové  à la  loi  du  12  fru£lidor 
dernier , qui  a levé  la  conhlcanon  des  biens  des 
prêtres  déportés, 

XII.  Les  femmes  d’émigrés,  même  divorcées  ; 
& non  remariées  à l’époque  de  la  publication  de  ia 


loi;  les  mères,  belles-mères , filles  & belles-filles 
d’émigrés  , non  remariées,  & âgées  de  plus  de  vingt- 
un  ans , feront  tenues  de  fe  retirer , dans  la  huitaine 
de  la  publication  du  préfent  décret , & jufqu’à  la 
paix  generale , dans  la  commune  de  leur  domicile 
habituel  en  1792. 

Elles  y relieront  fous  la  furveülance  de  leur 
muaicipaiité  , & ce  à peine  de  deux  années  de 
détention^ 

Sont  exceptées  celles  dont  les  communes  font 
au  pouvoir  des  rebelles  dans  les  depanemens  de 
l’Oueft. 

XI IL  Toutes  les  difpofmons  de  l’article  ci- 
delTus  feront  également  applicables  à tout  citoyen 
dont  la  femme  lera  émigrés,  ou  qui  fera  parent 
d’émigré  aux  degrés  de  pere  , beau-père,  gendre, 
& petit  fils  : la  contravention  fera  également  punie 
de  deux  années  de  détention. 

XîV.  Tout  officier  de  terre  & de  mer,  commit 
faire  des  guerres,  ou  employé  dans  les  admlniftra- 
tions  militaires,  qui  étant  en  adivité  dè  fer  vice 
au  10  août  1792,  a depuis  cette  époque  donné 
fadémiffion  , & qui  a été  réintégré  dans  un  fer  vice 
quelconque,  efl  deftitué  de  les  fondions,  & ne 
pourra  être  réemployé  au  fervice  de  la  République. 

XV.  Tout  officier  ou  commiffiaire  des  guerres  qui 
n'étoit  pas  en  adivité  de  lervice  le  15  germinal, 
an  3 .%  & qui  a été  placé  depuis  cette  époque 
jufqu’au  15  thermidor,  même  année,  eft  fulpendu 
de  fes  fondions , & ne  pourra  être  réintégré  que 
par  ordre  exprès  du  diredoire  exécutif,  fur  preuves 
authentiques  de  bons  fervices  antérieurement  ren- 
dus à la  République. 

XVI.  La  Convention  nationale  recommande 
paternellement  à tous  les  républicains , à tous  les 


arniç  de  îa  liberté  &c  des  lois 
l'exécution  du  préfent  décret 
X VU.  L’infertion  du  préfer 
tiendra  lieu  de  publication  ; il 
que  le  rapport  de  ?a  commit: 
des  couriers  extraordinaires  , d 
6c  aux  armées. 

V'ifé  par  le  repré fentanf  du  peuple 
proces-verbaux  Signé  Enjujsault. 

Collationné  à.  l’original , par  nous  pr 
taires  de  la  Convention  nationale. 
Brumaire  , an  4.*  de  la  Répub 
une  & indivifible.  Signé  Genisî 
J.  F.  Ph.  Delleville  , Auger  , 


îa  furveilîance  de 


aux 


Dumont  & Ch  aube, 


Certifié  conforme  à C exemplaire  envoyé  par 
L'agence  de  l'envoi  des  Lois  , aux  Adminijira- 
teurs  du  diilrili  d 


A DOUAI  , de  l’imprimerie  de  Marlier. 
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